
IT" Année. —* Jf« 5149 r ^ - f f V l H K I t © : f » Centime' Samedi i4 Janvier 18711 

: Trois 
27 fr. ; 

L'abonnement 

« U R E À U X : RUE NAIN, 1. 

ROUBAIX-TOCHCOING; TrôTsmo.s 
l ï f r ; Six mois.a? fr.; Un an 44 f' 

mol.. 14 fr.; Six mois. 
Va. «n, 51 fr, 

o i t i a to . »%af H ( r i s contrai™ 

JjL'Jgr^g^i la H», 
K K U I H S . 25 centimes » 
t - O n t r » t u ^ f o r t a u . _ 

, U f a T » ^ * * * * * * * * * C * ' r ^ n * 1 ^ " ^ ^ ^ i ^ - 5 1 7 , 7 21,8 21,9 53,11 26, m., 12 26, 156, 3 42,5 11,6 13,7 38,9 36,11 11, s. — Roubaix à Tourcoing-Mouscron, 5 38, 7 18, S 48, 10 13,11 23, m., 1 15 
Ç ^°'«*««,5 20,7 00,8 309 55, 1105, 12 57,2 20, 4 30,5 30,7 55, 10,05,11 IbTourcomg à Roubaix et Lille, 510, 7 12, 8 12,9 40, 11 I7H 17, l 47, *K, 6 03,7 28, 9 94, 11 <}•> yf»*Sfiro>t a Lille, 7 00, 8 00, 9 36, 

JOURNAL 
QîHfcCTEUSftRAIIT : A . R E B O U X 

MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL ET COMMERCIAL DU NORD 

0 • S'MiONNE ET ON UKÇOIT ! I S 
I BOUBAIX. ix. bu. 

• ••, r u e • • ^ • J i , i ; , l 

/ / / '< ' , <•'•'.<•.-, "i BéçhAn, U b r a i r * 
i- i _ . i .unie- < l ia i i ï -scei i l I 'U/ ' lS , c h o i 
M , i . u ' ; •--.i.-, ii i f u t e - B « U i e * , 4 n i e 
| » 1 M M UU l a l i o u r s o , 8; A llni.relt'S, 
a lO/fice de Publicité, îun de la 
Madeleiae. 

13,11 23, m.,1 15,138, 4 48, 5 18, 8 13, 10 22, 11 15, 's 
11 :, 11 05, I I I , 4 50,5 53,7 10,9 10, 

R0UBA1I, 10 JANVIER 1873 

• O U R S E IM P A R I S 
DU 9 JANVIER 

« • / • 
«••y» 
«••rmn* 1**1 .. . . 
Ë a > p r « n t 1 S 7 9 . . . . 

DU 10 JANVIBR 

» • / • 
* 1/» 
WÊÊglmm i s » i 
E M p r n n t 1 8 Y * 

53 70 
78 75 
85 7;i 
87 95 

53 C5 
79 »» 
s:; 85 
87 95 

MORT DE NAPOLÉON III 
Deux dépèches de Chis lehurs t annon­

cent la mort de Napoléon III, elles sont 
conçues en ces termes : 

Chislehurst, midi 25. 

« Napoléon vient de mourir . » 

Chislehurst, 9. 
« Napoléon est mor t à midi et demi . » 

Le*détai ls manquent complè tement . 
On sait seulement qu ' à la suite de la 
seconde opérat ion, des symptômes in­
flammatoires d 'une certaine gravi té se 
sont produi ts . On s'efforçait de les com -
bat t re , mais ils ne laissaient p a s que 
d ' inspirer de vives inquiétudes aux mé­
decins et aux hôtes de Chislehurst . 

P.S.—Une dernière dépèche de Ghis-
lehurs td i t : 

diagnostiqué l'existence d'un calcul vésical 
chez l'empereur, sollicité et couscillé l'ex­
ploration directe immédiate, et que ce n'est 
que trente mois après cette consultation que 
les prévisions et le diagnostic de nos com­
patriotes Mit été vérifiés par les médecins 
anglais. 

» Mais, par sa date du 3 juillet 1870, ce 
document acquiert une importance histori­
que considérable. N'est-il pas inlinimeut 
probable que si cette consultation eût été 
communiquée à l'impératrice, l'exploration 
eût eu lieu, l'existence d'un calcul eût été 
confirmée, l'impératrice eût demaudé et ob­
tenu le traitement immédiat, et que" la dé­
claration de guerre, l'ait- trois jours après, 
eût été certainement différée et peut-être 
abandonnée ? 

» Quelle immense responsabilité ont donc 
assumée ceux qui ont gardée secrète cette 
consultation, ne l'ont pas communiquée à 
l'impératrice, ainsi que les médecins con­
sultants l'avaient demandé, et, dans un état 
maladif aussi grave, ont laissé l'empereur 
s'engager dans cette guérie funeste !. . . • 

Né le 20 avril 1808 a Paris, l'ex-empereur 
était âgé de 04 ans. 

Chislehurst. 9 jauvier, soir. 
La nuit dernière, les médecins avaient 

visité Napoléon qu' i ls t rouvèrent profon­
dément e n d o r m i . Ils avaient décidé que 
la troisième opérat ion aura i t lieu à midi. 

Ce matin, à 10 h. 25, des symptômes 
d affaiblissementont commencé à;sepro­
d u i r e . L'action du cœur a cessé soudai­
nement . ' 

Napoléon est mort à 10 h. 3/4 et * j 
pas à midi et demi comme on l'a ann. 

( Voir aux nouvelles du soir. 

On lit dans le Médical Record ; 
Cette maladie de la pierre remoulait,chez 

1 ex-empereur, à plusieurs années. L'Union 
ttudicale publie, à ce sujet, une curieuse 
consultation délibérée en commun par les 
docteurs Nélatou, Ricord, Fauvel, Sée et 
Corvisart, à la suite d'une visite faite par 
eux à 1 ex-empereur, le | « juillet 1870. 
Cette consultation qui constatait, dès celte 
'P*Mue ' l'existence d'un calcul vésical et la 
nécessité d'une opération immédiate, Tut 
remise à M. le docteur Connean qui, malgré 
lavis des médecins consultants, ne jugea 
poiut à propos de la communiquer à l'iuiué-
ratnee. r 

VUnion médicale fait suivre la pu­
blication de cette consultat ion des 
rétlexions suivantes : 

t II résulte de ces faits et de ce document 
tout à l'honneur de la scieuce médicale 
française, nue les médecius fraucais le 1«-
millet 1870, c'est-à-dire il y a deux'ans et 
denu, avaient, aussi formellement .me nos-
aible. et par Us ser'~ 

D'après les dernières nouvelles, M.de 
Corcelles est toujours hési tant .Au re:-te, 
il paraî t avéré que la quest ion a une 
gravité plus g rande que la façon dont on 
l'a présentée ne le faisait c o m p r e n d r e . 
Nos lecteurs voudront bien se souveni r 
que dès les premiers jours , nous leur 
avons dit que la vraie quest ion est la 
prétention mise en avant formellement 
par l'Italie, de suppr imer même les fai­
bles restes du protectorat du la France 
à l 'égard «lela Papau té . 

Lu présence do VOrémaqua n'est qu 'un 
des points de l 'ult imatum italien. Elle 
exige aussi que la tutelle des établisse­
ments Iran»; \is soit confiée à l ' ambassa­
deur près lu roi d ' I ta l ie ; eufln, ai elle 
veut bien lolérér la présence d 'un am­
bassadeur français auprès du St -Siég •, 
c'est pour un temps et à condition qu ' i l 
sera purement ecclésiastique et que rien 
dans ses a t t r ibut ions ne rappel lera de 
près ni de loin l 'ancien ambassadeur 
auprès du Pape , roi temporel. Voi'à la 
queslioo d a n s s o i vraie. Mais ù <e pro-

f)OS, quel spectacle indigne nous donne 
a presse révolutiouuain; : les Débats en 

pies, les intérêts du pays et ses pré ten­
tions sont soutenues et défendues avec 
une partiali té patriotique, nos ennemis 
t rouvent chez nous leurs plus chauds 
pa i ' i s ans , leurs plus a rden ts avocats . 
Aussi , dans cette question romaine, — 
c'est nous , F iança i s , qui avons tort, 
c'est nous qui sommes coupables, d 'a­
voir tardé à satisfaire—eux volontés ila• 
t iennes. Cette Italie parjure envers nous ! 
et ingrate ; cette Italie alliée avec n o s ! 
plus terr ibles e t . implacables ennemis , 

. gue t t an t "fcft j ou r d'gfcte prochai no lu.'i.; 
contre nous pour y prendre e' y trouver 
sa part du butin ; c'est cclld Italie qu 
les mar ins de VOrênoqua ont trop lardé ! 
à aller sa luer . Ainsi raisonnent , ainsi 
parient le Journal des Débats, la liêpu- i 
blique française, le Siècle et toutes les i 
feuilles qui chaque malin distillent dans 
les Veines de ce malheureux peuple fran- j 
çais, le fatal poison de l'esprit révolu- ! 
l ionnaire, les aveugles ! Ce a'e«t pas 
assez d 'avoir fait l 'Italie, d 'avoir fait la I 
P r u s s e ! Ces col laborateurs de la p«4i- ! 
tique impériale n 'auront pas achevé leur ! 
tache tant qu'il restera une France . 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière, do -journal 

de Roubaix.) 

Paris, 9 janvier. 
Nous sommes , pour le moment , (Uns 

un certain c a l m e ; ur-.is il pourra i t bien 
être le précurseur d'orages p rocha ins . 
Il y a bien à parier que il. Thiera va 
donner demain à la première sous-com­
mission des Trente , une nouvelle édition 
plus ou moins amplifiée, mais jamais 
corr igée, de son unique et immuable 
discours , commentai re de son message. 
II est donc difficile de prévoir sur quelles 
bases l'accord pourra s 'é tabl i r . 

L'acceptation de l 'ambassade près le 
Saint-Siège par M. de Corcelle. se fait 
toujours a t tendre dans le Journal officiel. 
al .doCorcel les n'est iji sans claivoyauce, 
ni sans défiance pour M*. Thiera. S'il 
avait vu un a r rangement possible pour sa 
conscience d 'honnête homme et de chré­
t ien, délibèrerait- i l si longtemps ? I.a 
vraie cause de l 'hésitation, qui ne lu 
voit d ' ici? La France doit sa faiblesse 
actuelle aux d ê u i gouvernements qui 
ont précédé la convocation de l 'Assem­
blée nationale ; .nais elle la doit aussi 
aux al lures a m b u l a n t e ! et excentr iques 
du délégué de l 'Assemblée, du révolu• 
l ionnaire impénitent qui persiste à coin-
bat t re l 'Empire , en imi tan tuu dehors et 
au dedans les folies par lesquelles, en 
perdant la confiance des hommes d'or­
dre , l 'Empire s'est perdu . La belle mer ­
veille q u ' u n homme de cœur hésite à se 
je ter dans cette polit ique au jourd 'hu i 
jugée . Le métier de d ip lomate n 'aura 
rien de tentant aussi longtemps q u ' u n 
ambassadeur ne saura pas si c'est nu 
nom du délégué de l 'Assemblée nat io­
nale ou au nom du protecteur de )I.U. 
Calmon,Gainbetia, Al lai n, Target, Lockroy 

r e s . uu' i l a l 'honneur de par -

r 1er? Croyez-moi, le vouge commence à 
monter au visage des 500 conservateurs 
q u i o n t eu la faiblesse de consti tuer cette 
fragile autocrat ie , et l 'heure .les solu­
tions approche . 

Il n 'est pas sans intérêt de s ignaler i\ 
l 'attention le caractère des ( 'ébats qui 
ont eu lieu, hier , et qui sont le prétexte 
des orageuses discussions qui vont s 'en­
gager sur l 'organisation de l 'enseigne­
ment publie et privé. La campagne de la 
gauche contre l 'Eglise était a t t endue ; 
m lis ou pouvait douter qn elle commen­
çât bruyante , violente et avec toutes les 
forces des l ibres-penseurs , à l 'occasion 

*des sept pet i ts art icles qui rétabli 
le conseil supér ieur de l ' instructi »n 
pub l ique . Vous avez vu que .U. Brisson 
a parlé de tout, du moyen-âge, de la 
théologie, de ia tradit ion nai 
l 'Etat laïque, et de la pensée mod 
voire même du déluge qui n'a pas place, 
a-t-il d i t , dans son histoire. L'Assem­
blée n'a pu s 'empêcher de sourire de 
la naïveté de l 'orateur rad ica l ,qu i a de­
mandé ce que c'est que la société, ce 
qu 'e l le a à voir dans L'enseignement. Il 
ne connaît , lui, que 1 Etat , Pt quand 
l 'Etat a été consti tué dans les cabarets 
à l 'aide des procédés que vous savez, il 
n 'entend pas que le clergé catli i 
ou clergé réformé, magis t ra ture ou • n -
seil d 'Etat , corps, savants ou corps po­
litiques interviennent p êcher 
que cet Etat travaille en toute 
lésâmes de la jeunesse f rançaisedo »nuc 
sa proie . 

Vous n'avez sans doute pas été 
nés de voir M. le pasteur pro 
Pressensé venir au secours du radb al 
On se rapproche de moins loin. 
avez remarqué que |c pa leur pi . 
tant a soutenu la même thèse,près [u'i i 
termes ident iques , mais en invouuanl 
Benjamin Consta it au lieu des n 

de ...J, ce qui n cm\ 
d'arriver aux mi 
déminent appel ! 

série 

aies. 
a n 
< i 

:te noire d La loi de ISo ) est 
de Press nsé coin uc î • . . on. , 
nement on h ur l'ait ubserv 
n'a pu la suppor te r véritabi meut t s in ­
cèrement , pendant li m 
était l ibérale; ils . : u mi 
au t rement , et u est un • grâce du ci 
ces diseussi f is se pi •• luis ml 
a.i moment où ' : ' . ï •• i 
l iberté et gouv :rn 
épauh-s du ip idio • 

• 

Si ! . 
valeurs de Imités les m u m 
pa ; ce |u' i ls > u a • 
nuance* de la ga ; :he mu . • nui 
unies dans uti commun i 
ser i>ieu île l 'Etat cl le l'ape d< 
ils ne pourront se plaindi • que le 
t issements leur aient m mqué 
les doctr ines révolutionnaires ne se 
soient faites j o u r à lemj s, i 
les langues . 

Mgr L'évêque d 'Orléans, iuterpcllé li-
reeteniLiit t. 

M. de Pressensé , a dû faire aujourd 'hui 
bonne justice de toutes les car icatuies 
nauséabondesdon t l a philosophie révolu­
t ionnaire ne cra in t pas de fatiguer le boa 
sens du pays, an lendemain de catas t ro­
phes sans nom q u e ces funestes doct r i ­
nes ont accumulées sur la F rance . 

Un des agents les pi us actifs de l ' In ­
ternationale avait été désigné à la police 
paris ienne comme ayant été envoyé dans 
le Midi afin de répandre certains mots 
d ' o rd re . Cet agent a été filé par la p o -
I ce ju squ ' à la petïïe ville de Muret, 
près des Pyrénées . Là, il a été mis en 
arr talion, et a c ru , à tort où à raison, 
avoir été trahi p a r des complices. In ter­
rogé dans ces condit ions d 'espri t , il a 

, t- . certain nombre de ses affiliés 
dont la just icea immédiatement ordon­
né l 'arrestation dans diverses villes d u 

. A Montpellier, cinq mandats d ' a r -
rèl on! été lancés; deux seulement ont 

li vres au gite. A Lodève, une 
arrestation impor tante aé téré 'uss ie .Tou-
lous ! a tuss i fourni son cont ingent , 

et moral de ces arrestat ions à été 
bon. 

Pourapprécier ,en pleine connaissance 
rie cause, les faits et gestes de nos 
radicaux, i! faut lire et. faire lire le 

•,'.; un naiis ruwje, un volume in-12 
qui parait aujoud ' lnu 

Henri Pion ; c'est le recueil des 
lettres si instructives et si sp i r i tue l le-

îcrites, qui ont été insérées dans 
le Fronçai*' L'auteur n'a rien avancé 
que d 'après des témoignages et des 

. . 'lits officiels. Ce livre vient bien 
os pour faire juger la poli t ique de 

s, au lendemain de toutes les 
iesel toutes les promesses dont d 

a comblé les radicaux du conseil 
•is, dans les salons de 

l . irélet de i;. S.'ine. 
mire de la réunion des officiers 

. •/• pour 1873 vient de 
: rêdltèt ir Phnn eette uiiie 

• itioti renferme la nouvelle loi 
Tutement de l ' année , des 

r la télégraphie 
ire, les signaux, le* caries d'état-

t ajor, ' s statistiques et 
• iii-!i uc t ivessur l orgai i-

ttilil lire à ïen étais de • 
•te. 

! . A. G inniè, qui est hien connu 
teuce eu matières li ippi-

l'u r chea le même 
• un excellenl travail sur les 

• • rre. 
l)ii silM-CHÊRON. 
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ince est ouverte à deux heures 18 
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